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Chronique Politique.

ne dépêche de Berlin nous apprend que, dans

réunion de la commission chargée d'élabo-

le projel de loi relatif à l'incorporation de

l'Alsace el de la Lorraine , M. Delbriick a déclaré

|u'il sera établi une division du territoire par

tercles , au lieu de la division par arrondisse-

Dents. La division cantonale sera maintenue. Il

wra formé , en outre, trois grands districls ana-

logues aux anciens départements. Il n'a pas en-

lre été déterminé si l'on créera une autorité

KDlrale, ou bien si la chancellerie fédérale

Bercera l'administration centrale. Il sera formé

autorité centrale pour les douanes el les im-

Le gouvernement prussien ayant consenti à

laisser recommencer le rapatriement de nos pri-

sonniers , un très-grand nombre de nos soldats

rentrer immédiatement en France. Soixante

tille seront dirigés dans les provinces du Midi.

Vingt mille hommes doivent êlre envoyés directe-

lent en Algérie.

Des dépêches du préfet de Bordeaux el du pro-

enreur général annoncent qu'en présence de l'at-

titude énergique du Gouvernement et du vote

tais par l'Assemblée <ians la séance de lundi , les

trgaoisateurs de la Ligue républicaine vieunent

le déclarer . tout en protestant , qu'ils s'abstien-

toienhle loule tentative violente el qu'ils se bor-

naient à user du >.; oit de pétition et de tout

re moyen de propagande.

Ce n'esl pas seulement à Bordeaux que le parli

démagogique avait p -ujelé de tenir des sessions

pour contraindre le gouvernement légat à s'incli-

lerdevaut la Commune ; à Lyon , le conseil mu-

licipala publié, le 5 mai, un appel invitant toutes

les municipalités à envoyer des délégués à un

congrès qui s'ouvrira à Lyon le dimanche 14 mai,

Imidi, pour déterminer les démarches à faire

 dans l'intérêt de la conciliation. » On connaît le

rentable sens de celle phraséologie.

Voici, d'après le Moniteur des Communes, quel-

les nouveaux résultats des élections munici-

pales. Le parti conservateur ou le parti républi-

aio modéré l'auraient emporté à Aix . Chartres ,

Jreux, Nogent-Ie-Rolrou , Rennes , Caen , Pau,

Bayonne , Vesoul , le Creuzot , Meaux . Provins,

ioDlainebleau, Monlaubau, Poitiers. Le parti ra-

lieal aurait eu au contraire le dessus à Toulon,

rbiers el Melun.

LA DISSOLUTION DE L'EMEUTE.

Le Mol d'ordre publie la lellre suivaute adres-

iéepar le citoyen Rossel à la Commune.

€ Paris, le 9 mai 1871.

* Citoyens membres de la Commune ,

> Chargé par vous à litre provisoire de la délé-

[lion du la guerre , je me sens incapable de

soi ter plus longtemps la responsabilité d'un com-

modément où tout le monde délibère et où per-

tonne n'obéit.

• Lorsqu'il a fallu organiser l'artillerie, le Co-

mité ceulral d'artillerie » délibéré et n'a rien pres-

crit. Après deux mois de révolution . tout le ser-

vice de vos canons repose sur l'énergie de quel-

ques volontaires donl le nombre est insuffisant.

» A mon arrivée au ministère, lorsque j'ai voulu

favoriser la concentration des armes , la réquisi-

tion des chevaux, la poursuite des réfraclaires ,

j'ai demandé à la Commune de développer les

municipalités d'arrondissement.

» La Commune a délibéré et n'a r ien résolu.

» Plus tard le Comité central de la fédération

est venu offrir presque impérieusement son cou-

cours à l'administration de la guerre. Consulté

par le Comité de salut public , j'ai accepté ce con-

cours de la manière la plus nette , et je me suis

dessaisi, en faveur des membres de ce Comité, de

lous les renseignements que j'avais sur l'organi-

sation. Depuis ce temps là , le Comité central dé-

libère , el n'a pas encore su agir. Pendant ce

délai, l'ennemi enveloppait le fort d'Issy d'attaques

aventureuses el imprudentes donl je le punirais si

j'avais la moindre force militaire disponible.

» La garnison, mal commandée, prenait peur,

et les officiers délibéraient , chassaient du forl le

capitaine Dumont, homme énergique qui arrivait

pour les commander, et tout en délibérant éva-

cuaient leur forl. après avoir sottement parlé de

le faire sauter , chose plus impossible pour eux

que de le défendre.

» Ce n'esl pas assez. Hier, pendant que chacun

devait êlre au travail ou au feu , les chefs de lé-

gions délibéraient pour substituer un nouveau

système d'organisalion à celui que j'avais adopté,

afin de suppléer à l'imprévoyance de leur auto-

rité toujours mobile el mal obéie. Il résulta de

leur conciliabule un projel au moment où il fallait

des hommes, et une déclaration de principes au

moment où il fallait des actes.

» Mon indignation les ramena à d'autres pen-

sées . et ils me promirent pour aujourd'hui

comme le dernier ternie de leurs efforts une

force organisée de 12,000 hommes . avec lesquels

je m'engage de marcher à l'ennemi. Ces hommes

devaient êlre réunis à onze heures el demie; il esl

une heure et ils ne sont pas prêts ; au lieu d'être

12.000, ils sonl environ 7,000. Ce n'est pas du

tout la même chose.

• Ainsi , la nullité du Comité d'artillerie empê-

chait l'organisation de l'artillerie ; les incertitudes

du Comité central de la fédération arrêtent l'ad-

ministration ; les préoccupations mesquines des

chefs de légions paralysent la mobilisation des

troupes.

» Je ne suis pas homme à reculer devant la

répression , et hier , pendant que les chefs de lé-

gious discutaient, le peloton d'exécution les atten-

dait dans la cour. Mais je ne veux pas prendre

seul l'initiative d'une mesure énergique, endosser

seul l'odieux des exécutions qu'il faudrait faire

pour tirer de ce chaos l'organisation , l'obéis-

sance el la victoire. Encore , si j'étais protégé par

la publicité de mes actes et de mon impuissance ,

je pourrais conserver mou mandat. Mais la Com-

mune u'a pas eu le courage d'affronter la publi-

cité. Deux fois déjà je vous ai donné des éclair-

cissements nécessaires, el deux fois, malgré moi,

vous avez voulu avoir le Comité secret.

» Mon prédécesseur a eu le tort de se débattre

au milieu de celle situation absurde.

» Éclairé par sou exemple, sacbanl que la force

d'un révolutiounaiie ne consiste que dans la nette-

té de la situation , j'ai deux lignes à choisir :

briser l'obstacle qui entrave mon action ou me

retirer.

» Je ne briserai pas l'obstacle, car l'obstacle

c'est vous el votre faiblesse : je ne veux pas atten-

ter à la souveraineté publique.

» Je me relire , et j'ai l'honneur de vous de-

mander une cellule à Mazas.

s Signé : ROSSEL. >

D'autre part , l'Officiel de la Commune publie

les comptes-rendus des séances de la Commune ,

remplis de récriminations entre les partisans et

les adversaires du Comité central , de la Fédéra-

tion , du Comilé de salut public , de la Commis-

sion de la guerre , qui lous s'accusent , se déchi-

rent et rejettent l'un sur l'autre la responsabilité

des événements.

La Journée militaire.

(Mercredi 10 mai.)

UNE VISITE AU FORT D'ISSY.

Nous avons visité aujourd'hui le fort d'Issy. Afin

d'y pénétrer, nous sommes obligés de traverser

tous les ouvrages, tous les relranchemenls cons-

truits par nos troupes, pour avancer jusqu'au ci-

metière d'abord , et pour contourner ensuite le

forl. dans la direction de Vanves. Rien de ce qui

a élé dil sur les ravages subis par le fort d'Issy

n'est exagéré. Bien avant d'y arriver, et dans la

zone d'action de nos batteries, le sol esl littérale-

ment labouré par les obus; quelques-uns n'ont

pas éclaté, mais à chaque pas on heurte des

fragments. Dans la partie du forl qui regarde

nos batteries, les murailles sont hachées par les

pr ojectiles, la lerre s'esl éboulée, ce qui contraste

singulièrement avec les façades tournées con-

tre Paris et qui sont presque intactes. Quelques

obus trop longs onl seuls écorné la partie supé-

rieure des remparts situés de ce côté. Les caser-

nes n'existent plus; bien des casemates qui pa-

raissaient à l'abri de nos projectiles se sont ébou-

lées sous le poids et le nombre de nos obus. Des

poudrières ont saulé ; on peut encore constater

les traces de leur explosion.

Toutes les embrasures des canons sont détrui-

tes; les épaulemenls ne pouvaient plus abriter les

artilleurs. Il fallait que les communeux fissent

preuve d'uue énergie véritable pour oser s'aven-

turer encore sur ce sol dégarni de tous abris, et

lancer contre nous de rares projectiles. A voir les

éclals d'obus, les biscaïens, les culasses de boîles

à mitrailles qui jonchent la terre remuée en

tous ses endroits, le nombre des projectiles lancés

sur le fort d'Issy est incalculable.

On a trouvé dans le forl d'Issy cent trente piè-

ces de canon environ; il n'y avail que forl peu de

pièces de mariue , quelques-unes seulement se

chargeaient par la culasse; en revanche, d'autres

remontaient au temps de Louis XIV, à voir l'ins-

cription qui les ornaient, et elles avaient élé ame-

nées des Invalides. Nous pouvons sur ces pièces

voiries effets destructeurs de nos obus. Les unes

sont brisées complètement en deux; d'autres ont

leursaffùls anéantis; une pièce de marine a élé ren-

versée de sa position , el des éboulements pro-

duits par nos projectiles l'ont a moiliô enfouis

sous la lerre. Les canons se chargeant par la cu-

lasse ont élé mis par les insurgés qui quittaient le

forl, hors d'élat de service. Trente pièces seule-

ment peuvent encore êlre utilisées. Nous croyons

inutile d'ajouter qu'elles ont été immédiatement

tournées contre les remparts de Paris; elles n'ont

pas encore ouvert leur feu.

Les communeux ne paraissent pas avoir man-

qué de vivres. Dans quelques cantines abandon-

nées, nous voyons d'énormes quantités de viande

et des biscuits.

Nous r emarquons aussi un grand nombrede boî-

tes de sardines pour lesquelles les insurgés parais-

sent avoir un goût assez prononcé.

Nous sommes descendus dans les fossés du

remparl par la brèche qui y est pratiquée ; elle

a dix mètres environ, et se trouve non loin de

l'ouverture de la tranchée conduisant au fort de

Vanves.

Toute la nuit on a entendu batlre la générale

et sonner le rappel dans les rues de Paris.

BOULOGNE.

Hier soir , vers dix heures , les fils télégraphi-

ques qui relient nos positions enlre elles ont élé

coupés sur deux points : aux environs de la bat-

terie de Breleuil et au Val-Fleury. Au même ins-

tant, deux coups de revolver, partis d'un fourré ,

étaient tirés contre les marins qui desservent la

batterie de Breleuil; heureusement , ils n'attei-

gnaient personne.

Depuis cet accident, la garde de la batterie a élé

remise aux gardiens de la paix ; depuis qu'ils onl

pris possession de ce poste impor tant, ils out mis

la main sur deux individus d'assez mauvaise mine

et que tous les indices désignent, jusqu'à pré-

sent, comme des émissaires de la Commune.

D'ailleurs, dans certaines parties de Sèvres el à

Boulogne surtout, uos soldais ont remarqué que

l'esprit de la population était plutôt favorable

aux desseins de la Commune. Dans tous les cas ,

il y reste des affiliés du gouvernement de Paris

qui le renseignent sur lous les mouvements de

nos troupes.

LE COUVENT DE PICPUS.

On lit dans Y Univers :

Comme Pyat a senti le besoin d'un comité de

salut public , Rochet'ort el Vallès onl senti le be-

soin d'une victime cloîlrée. Eu politique sociale ,

celle pièce n'esl pas moins indispensable que les

pinces , les poignards, les bons de la Commune

el l'eau-de vie. Cela saoule, cela force les porles

el cela tue.

Il leur fallait donc une victime cloîlrée. Ils

l'ont trouvée au couvent de Picpus , faubourg

Saint Antoine , récemment pillé. Même ils en ont

trouvé trois. Trois pauvres folles que leurs sœurs

gardaient pour ne pas les livrer aux maisons

spéciales. Deux ont été mises à l'abri par la cha-

rité commuueuse , Irès-hounêlemenl , dans une

caserne. La troisième esl resiée au couvent en-

vahi , sous l'égide des gardes ualionaux el d'une

t brave citoyenne, » mariée ou non , qui la mon-

tre au peuple.

Là-dessus, les gens de Rochefort el de Vallès

rebâtissent l'histoire des crimes des couvents.

Jamais elle ne fut rebâtie par des goujats plus

ineptes. Les inslrumenls de torture , les cachots,

les souterrains pour aller du couvent des femmes



au couvent des hommes, les ossements qui « doi-

vent être » des ossements humains et des osse-

ments d'enfants supprimés : ils y founent tout.

Leurs imaginations sales, mais bêles el stériles ,

n'ajoutent rien à ces accessoires anciennement

connus. Il y a de nouveau simplement ceci :  Un

ouvrage sur la manière de faire avorter, » écrit

par un capucin nommé Bousquet, et « trouvé dans

la cellule de la supérieure ! »

D'où il suil naturellement que les couvents sonl

des lieux de débauche, des écoles de crime, — et

que Dieu n'existe pas. C'esl la conclusion formelle

du Cri du Peuple , par le citoyen Vallès , ex-pion

dans l'Université , ex-pitre au Figaro , présente-

ment minisire.

On imagine les déclamations de ces vertueux

qui défroquenl leurs sœurs de Saint- Lazare pour

les faire moilresses d'école el infirmières à la place

de nos sœurs de charité. Enlre Rochelbrl et Val-

lès , Verraorel finira par faire figure d'homme de

bieu.

Rochefort a délégué un rédacteur « au crime el

au mystère de Picpus. » Il n'a pas eu la maiu

heureuse. Son choix est tombé sur un mascara!

qui manque de génie jusqu'à n'êlre pas absolu-

ment sans conscience. Invité par « les honorables

gardes nationaux » à visiter ce théâtre de crimes,

il s'y est rendu avec sa boîte à couleurs. Il atteste

qu'il a tout vu , el son tableau atteste qu'il n'y a

rien à voir. En outre, il raconte comment une

sœur, non folle el non intimidée, qu'il s'est per-

mis d'interroger, a fortement mitigé sou insolence

naturelle.

Il ne garantit pas les ossements ; il n'a pas vu

« le souterrain qui faisait communiquer le cou-

.» vent avec un établissement de religieux situé

» (oui en face; > il n'a pas vu « le traité des

» avortemenls Irouvé chez la supérieure. » Tout

cela sont les dires des « honorables gardes natio-

naux. » Il les rapporte . il les croil ; il aimerait

mieux passer pour rural que de ne pas les croire ;

mais pourtant l'imbécile ne veut pas articuler

qu'il a vu. Tu n'iras pas loin , galopiu démocra-

tique et social , si tu l'embarrasses de ce resle

d'honneur ! El enfin qu'as tu vu ?

Il a vu la sœur Bernardine , grande première

victime cloîlrée ; il a vu les instruments de tor-

ture; il a vu un berceau... « un très-petit ber-

ceau » !!!

Quant à la sœur Bernardine , elle a cinquante

ans. Elle se porte bien , mais « ses paupières

boursouflées » attestent de longues et horribles

souffrances. Elle se plaint d'avoir élé mal nourrie

et bien ballue. Elle parle peu. Lorsqu'on lui de-

mande si elle n'a pas eu envie de se marier , elle

baisse les yeux , et tout bas , tout bas . elle mur-

mure le nom du père Raphaël !... Ici noire galo-

pin étouffe un soupir et dérobe un pleur.

Quant aux instruments de torture, il en donne

une description travaillée , destinée à faire frémir

et qui a dû lui coûter gros. Des sommiers étroits,

déchirés, couverts de crochets et de courroies,

une couronne de fer toute rouillée, un carcan

élroit , un poids , une tringle de fer terminée en

fourche , « évidemment destinée à assujettir le

menton . » un corset de fer , avec des courroies ,

d'autres tringles , un support « dans lequel on

fixait probablement les pieds de la patiente , » un

tourniquet, etc., etc., el enfin  toule ces hor-

reurs » reléguées dans une chapelle entourée

« d'immenses terrains vagues , qu'aucun tri, si

poignant fût «il , n'a jamais pu franchir ! » Le ro-

chefortin se demande « à quoi les religieuses em-

ployaient-elles cet attirai , qui rappelle assez bien

ce qu'on a trouvé plus d'une fois à Rome ou en

Espagne , dans tes caves de l'Inquisition ?» Il ré-

pond que peut être l'enquête le diia. Mais en at-

tendait , il propose sa petite idée, forl digne de

lui. « Ou commence à comprendre , dit-il , quand

on a vu près de l'un de ces sommiers, un toul pe-

tit berceau qui n'a pu évidemment recevoir que

des nouveaux- nés. »

Ce qu'il y a d'abominablement plaisant , c'est

que le gredin u'ignore rien du tout , el il en con-

vient. Ayant rencoulré l'une des sœurs prisonniè-

res , il a eu l'impudence de la questionner. Avec

le dédain convenable , très-sensible dans sa pro-

pre relation , elle lui a dit que les sommiers

étaient de vieux lils orlhopédiques el que le ber-

ceau servait à faire une représentation de Jésus

dans la crèche. Ensuite , quoiqu'il voulût conti-

nuer l'entelien , elle l'a piaulé là , suffisamment

déconfit. Il traite celle religieuse de Bismarck fé-

minin. Le fail esl qu'elle l'a bismarcké. Mais il n'a

pas voulu prendre sa description , el , comme on

le voit , il se venge.

Tels sont « les crimes et les mystères » du cou-

vent de Picpus, d'après les propres inventeurs.

On y a trouvé, en résumé, trois religieuses fol-

les, deux vieux lils orthopédiques el une crèche.

C'est d'ailleurs tout ce qu'il faut à Paris . en ce

moment, pour être pillé, volé, emprisonné, dif-

famé par la racaille à plume . déchiré par la ra-

caille à griffes et à dents. Rien ne peiut mieux la

Commune el les communeux.

Ils se soul particulièrement rués sur celle con-

grégation de Picpus. Avant de piller les religieu-

ses, ils avaient pillé les religieux. Nulle part , ils

n'ont montré autant de fureur, autant volé, com-

mis autant de sacrilèges.

Pour les catholiques, un mol expliquera celle

préférence donnée à la congrégation de Picpus.

Il est probableque les exécuteurs n'en connaissent

pas la cause.

La voici :

La congrégation des Sacrés- Cœurs, dite de

Picpus, a élé fondée en 1794. dans le sang versé

par la Terreur , encore chaud , l'on peut le dire.

Elle naquit de ce sang, elle sortit des taberna-

cles brisés et des hosties profanées par les scélé-

rats qui s'étaient t. rgués d'anéantir la foi calho-

que. Elle leur atlesla que Jésus-Christ vivail lou-

jours, que le sang des martyrs élait toujours une

semence de chrétiens , et qu'il n'y avait plus de

terre stérile où ce sang était répandu.

Joseph Coudrin. bon et saint prêtre de Poitiers,

assisté d'une pieuse femme, établit la double con-

grégation , hommes et femmes , pour l'adoration

perpétuelle et pour la réparation de outrages faits

au Saint-Sacrejnent dans les tabernacles. C'est le

but spécial. On y ajoula l'éducation et l'assis-

tance des enfants pauvres , les missions daus les

campagnes el les missions lointaines.

En 1814, les deux congrégations vinrent s'éta-

blir à Picpus, près du lieu des exécutions révolu-

tionnaires, sur le lieu même, sur le champ des

martyrs où les victimes avaient élé enlenées. Des

personnes pieuses leur donnèreut une partie de

ces terrains sanglants qu'elles avaient achetés ,

afin que la prière pour les morts, viclimes, el

bourreaux, n'y cessât point. Les gens de la Com-

mune viennent de violer ces cimetières ; ils les

onl fouillés, ils ont ouvert et profané les caveaux,

toujours pour y chercher des armes; ils onl

ajouté cela au resle ; el les ossements qu'ils pro-

duisent appartiennent sans doute aux innocents

que leurs « pères de 93 » ont assassinés.

A travers diverses vicissitudes, généralement du-

res et cruelles, la Congrégalion a néanmoins pros-

péré. Elle remplit son but. Les religieuses que

Rochefort et Vallès insultent pour activer le débit

languissant de leurs feuilles , élevaient , et en

grande partie nourrissaient el habillaient plus de

trois cents petites filles pauvres de ce quartier au

milieu duquel elles peuvent être assassinées en
plein jour.

Les révolutions démocratiques el sociales sont

faites pour détruire ces œuvres.

La religion a grandi au milieu de (oui

se relève plus brillante. Mais les sociétés

permettent se dégradent et meurent igoo

jusqu'à ce que la justice les délivre par le

el la liberté individuelle par le bâton.

Loris VEIILLOI.I
l'utir 'es ai tii li s non signés: P.

Chronique Locale el de l'Ou

Par décrel en date du 8 mai, M. d'Huy,

juge de paix à Chemillé , a élé nommé juge|

paix à Montreuil-Bellay , en remplacement di

nivaux, démissionnaire.

M. Henr i Brou, intendant militaire, a éténo

commandeur dans l'ordre de la Légion-d

neur.

« Le nouveau conseil municipal du Maos, i

Sarthe, a envoyé à Bordeaux des délégués

gés de prendre part aux délibérations du co

de la Ligue Républicaine qui doil s'ouvrir

cette ville.

» La Sarthe a désigné, comme uu de ces <

gués , l'ancien directeur révoqué , M. Charrod

Pour chronique locale : P. GODEI.I

Dernières Nouvelles.

Versailles. Il ma

Les nouvelles d'Algérie sont meilleores:

Dans le combat du 6 mai, le kalife Mnkr

chef de l'insurrection, a élé tué.

Le combat a cessé aussilôt.

L'Officiel île Paris, du U mai, publie

décrets. Le premier ordonne de raser immédi

tement la maison de M. Thiers, à cause dtj

dernière proclamation ; le deuxième traduit I

sel en cour martiale ; le troisième nomme Dell

cluze délégué à la guerre.

Des lettres particulières confirment un? i

ralisation et un découragement croissant pan

les fédérés.
Pour les dernières nouvelles : P. Gotia|

M. dentiste , rue des

32, Angers.

P. GODET, propriétaire- gérant.

Etudes de M; BEAURLPA1RE. avoué-
licencié à Saumur . el de M*
ROULLEAU , notaire à Fonte -
vraull.

VENTE
aux enchères publiques,

Par le ministère de M' ROULLEAU ,
notaire à Fontevraull :

1° Le samedi . '27 mai 1871 , à 3
heures de l'après-midi . à l'Hôlel-de-
Ville de Saumur, salle de la justice
de paix .

D'UNE CLOSERIE
Située au Sauvageon, commune de

Vivy. consistant en bâtiments d'ha-

bitation et d'exploitation, terres la

bourables. prés, saulaies, marais et

sapinières ,

Contenant en totalité, 4 hectares
72 ares, ci.. . . . 4 h. 72 a.

Sur la mise à prix de trois mille
francs, ci 3.000 fr. »

El en outre à la charge de payer
une rente annuelle el viagère de
500 fr. et 150 bourrées de bois, due
à M. Pierre Pimoi, cultivateur, el à
dame Jeanne Besnard, son épouse,
demeurant au Sauvageon, commune
de Vivy.

2° Le dimanche , 28 mai 1871 . à
midi précis, en l'élude de M* Roul-
leau. notaire à Fontevraull.

DE L'HOTEL

DE LA CHOIX BLANCHE
Situé sur la place du Marché, à Fon-

tevraull , précédemment exploité

par M. Emile Touchais;

Sur la mise à prix de quatorze
mille francs, ri 14.000 fr. »

Pour insertion sommaire,

(88) BEAUREPAIRE.

Elude de M; MÉHOUAS . notaire
à Saumur.

.-m w E :«**. sa» m «s, m<:

A L'AMIABLE ,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés ,

Appartenant à M. Gautier Pasquier,
de Varrains.

1"". Commune de Varrains.

Une maison , située au bourg de
Varrains.

Une ouche alfiée d'arbres, derrière
la maison.

Onze ares environ de vigne , à la
Brèche-à-Jacques.

2"". Commune de Saumur.

Neuf ares 50 cenliares de lerre el
vigne , aux Landes.

Cinq ares 50 cenliares de terre ,
aux Varennes.

Cinq ares 50 cenliares de terre, en
Farajoux.

Cinq ares 50 cenliares de vigne ,
au Clos-Poinçon.

3,nt . Commune de Chacè.

Cinq ares 50 cenliares de lerre , à
l'Humelais.

4"". Commune de Dampierre.

Cinq ares 50 cenliares de terre , au
Vaudennezé.

Cinq ares 50 cenliares de vigne ,
au Champ Girard.

S'adresser, pour traiter, à M. GAU-
TIER-PASQUIEB. (87)

m, JBL-< W. 7 sa «.
Présentement,

UNE MAISON, située à Saumur,
rue de Feuel. occupée autrefois par
M. Retiveau, boulanger.

Avec la maison on cédera, si on le
désire, tout le malériel de la boulan-
gerie.

S'adresser à M. Frédéric LEBOUX.

Elude de M* HENRIPLÉ , commis
saire priseur à Saumur.

VENTE DE LINGERIE
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES,

Autorisée par jugement du tribunal
de commerce de Saumur,

Le lundi 15 mai 1871 , à midi, el jours

suivants,

Dans le magasin de modes des dames
MEGNEN el DUVEAU , sis à Saumur ,
rue du Puits-Neuf,

Par le ministère de M* HENRI PLÉ ,
coramissairepriseur.

// sera vendu :

1,500 mètres de dentelles, 250
cols, 1,000 mètres de rubans, ve-
lours, quantité de tulle, mousseline,
percale, grenadine, bandes brodées,
entre-deux, bonnets de linge, de-
vants île chemises, blonde, man-
ches, corsages, pantalons , tabliers,
parures. Deurs, etc.. etc.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Elude de M" LAUMONIER, notaire
à Saumur.

VENTE DE MEUBLES

Le dimanche 14 mai 1S71 , à onze
heures du matin , en une maison
située à Muuet , commune de Dis! ré ,
dans laquelle sont décédés les époux
Foucault-Beaugirard,

Usera procédé, par M' Laumonier,
notaire, a la venle aux enchères de
mobiliers dépendant de la succes-
sion des époux Foucault, tels que:
labiés , chaises , vaisselle , vin blanc
el vin rouge . une charette et ses
équipages, vache, jument, el aulres
objets.

On paiera comptant el cinq centi-
mes par franc en sus. (81)

Etude de M" MÉHOUAS. notaire
à Saumur.

A L AMIABLE,

DEUX MAISONS
Situées à Saumur, rue Sensier, quar-

tier de la Visitation,

Appartenant à Mme veuve Poulain-
Pirois.

Facilités de paiement.
S'adressera M E MÉHOUAS. notaire

à Saumur, ou à M. ROBINEAU-QUÉNARO,
propriétaire, à la Croix-Verte. (90)

A VENDRE
UN CHEVAL hongre, âgé de 1 1

uns, bai , dressé à la selle , à la voi-
lure el au chariot.

S'adresser au bureau du journal.

DE SUITE ,

Cl FORTE BOULANGERIE,
Pour cause de saute.

S'adresser au bureau du Journal.

A LOUER
Pour la Si -Jean 1871 ,

UNE MAISON AVEC ATELIER, |
rue d'Orléans, en face l'hôtel d'An-
jou

S'adresser à M. BAROOU.

A LOUER

Pour la Saint Jean prochaine,

APPARTEMENT au premier étage,
rue Royale.

S'adresser à M. MILLOCHEAU.

<xà sa -<cr» œ ; -HKM».

PRÉSENTEMENT

DEUX MAISONS,
Situées à Saumur. rue Beaurepaire.

S'adresser à M* LAUMONIER. DO-
la ire , ou à MM. de Fos , banquiers!
Saumur. (80)

On ilemaïuAe une açnven-
tie \umv tes modes et la
lingerie.

S'adresser au bureau du Journal,

FLANELLE DE SANTÉ HYGIÉNIQUE.
Celle flanelle, par la préparation que subit la laine avant le lissage,

conserve , après le lavage, el jusqu'à ce qu'elle soit complèlemenl usée,
toule? ses qualités hygiéniques. Elle a de plus l'avantage de ne jamais se
rétrécir.

Très-bonne qualité 2 f. 50
Qualité extra 3 •

— supérieure 3 50

Seul dépôt à Saumur, à \a Ville «e I*avis, place Saint-Pierre.
Seul dépôt à Angers, au Valais îles Mavenaiuls, rue Baudrière,65.

Saumur, P. GODET, imprimeur.


